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Buîletio politique.

Il y a quelques semaines, dit l ' U n i o n ,
qu'un cri d'alarme s'échappait de nos,,
lèvres.
Ua écrivain de grand mérite venait de

nous dévoiler une plaie béante au flanc de
notre pays, une Wèche ouverte dans nos
remparts. Nous n'avons pas regardé de
quels rangs partait cette effrayante révéla-tion,

nous n'avons pas considéré si son
auteur, M. Judet, partageait nos principes
et nos espérances politiques ; nous avons vu
avec lui un danger pour la patrie, et nous
avons associé nos voix à la voix courageuse
et sincère qui signalait le péril imminent.

U s'agissait d'intérêts si graves que notre
appel ne pouvait demeurer sans écho. Grâces , -.., , . , / j - . i>
à Dieu, rien de ce qui touche à la défense et P.«« sensiblement des pians rédigés par an-
à la sûreté du territoire no rencontre l'indif- ' que notamment le projet de fortifier

ques employés Supérieurs du ministère de
la guerre, sans compétence et sans indé-pendance;

que ce conseil a contreraandé les
travaux commencés et, pour plaire à M.
Farre, abandonné les plans suivis, modi-fiant

selon son caprice le système de dé-fense,
réduisant à une seule les lignes pro-tectrices
de la frontière, et supprimant tout

point d'appui pour utie retraite stratégique.
La commission sénatoriale s'est alarmée

d'apprendre que l'arbitraire d'un minislre
trop docile à M. Gambetla avait si grave-ment

compromis nos intérêts nationaux.
Les spécialistes surtout n'ont pas appris

sans one véritable stupeur que le comité
Farre - Gambetta avait décidé de fortifier
Nancy et de transformer en place de guerre
une ville qui, par le fait même de sa situa-tion

, ne peut être utilement défendue contre
l'artillerie.

L'émotion causée par ces découvertes a
mécontenté le César de Belleville. La Répu-
b l i q u e française a tenté, sans aucun suCcès,
de disculper le général Farre. Elle a pré-tendu

que le nouy,.e<jU;CODQitéQe,s'éloignait

férence publique.
Aussi voyons-nous sans surprise que, au

Sénat, la commission du budget s'est émue
des révélations sur lesquelles nous avions
instamment appelé l'attention des pouvoirs
publics. La commission n'a pas appris sans
stupeur que la défense de nos nouvelles
frontières, la construction des forts, cette
vaste entreprise de protection nécessaire
poursuivie pendant sept ans par le général
Séré de Rivière, et pour lequel la France
épuisée n'a pas pas marchandé son or, était
interrompue depuis que M. Farre est mi-nislre

de la guerre, interrompue au mépris
de la volonté nationale unanime, précise et
ardente sur ce point.

La commission a constaté que le comité
spécial composé de nos plus grands noms
militaires et chargé par M. Thiers de ce
'ravail capital avait été silencieusement dis-sout

et remplacé par un conseil restreint
où siège M. Gambetta, composé de quel-
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FeuUleton de l'Ëcho Saumurois.

Nancy avait reçu l'approbation du général
Séré de Rivière. Mais celui-ci récuse bien
haut toute solidarité dans une décision qui
compromettrait à ses yepx les intérêts de la
défense nationale en substituant une entre-prise

inutile à ia création nécessaire, ur-gente,
d'une seconde ligne de défense, aban-donnée,
tr.op abandonnée.

Nous avons parlé des protestations una-nimes
que soulevait à Roubaix l'interdiction

des processions. Les journaux d'aujour-d'hui
nous apportent d'intéressants détails

sur ces imposantes manifestations catholi-ques.

Trois mille hommes se sont réunis dans
une vaste salie de la ville ; c'est la première
fois que l'on tient à Roubaix un meeting
aussi considérable pour combattre un acte
administratif dans une même pensée de ré-sistance

à l'arbitraire et au radicalisme.

Aussitôt le bureau constitué, M.Serépel
Chrétien ouvre la séance en ces termes :

« L'interdiction des processions est une
grave injure à notre foi religieuse et en même
temps une amère douleur infligée à notre
patriotisme.

» Tenir prisonnier dans son temple le
Dieu de l'univers, lui refuser le droit donl
jouit le dernier des habitants, le droit de
circuler dans la rue, rompre violemment
avec une tradition plusieurs fois séculaire,
chère à toutes les familles de Roubaix, c'est
porter une grave atteinte à l'éclat comme
à la liberté et à l'action sociale du catholi-cisme.

»

L'honorable orateur explique pourquoi
l'arrêté municipal afflige profondément la
population de Roubaix et termine en ces
termes: « Messieurs, unissons-nous tous
dans une même pensée pour protester con-tre

l'arrêté municipal du ^5 juin. »
Ces paroles sont fréquemment interrom-pues

parles approbations et les applaudis-sements
de toutes les personnes présentes à

la réunion.
La parole est ensuite donnée à M. Raffe-

let, avocat.
Son discours expose très-beureusement

la question qui passionne en ce moment les:
habitants de Roubaix. La péroraison,pleine'
de chaleur entraînante et de mouvement, a
été vigoureusement applaudie.

M. le président donne lecture ensuite de
la protestation qui doit être présentée au
nom de l'assemblée :

Un grand nombre d'habitants de Roubaix, as-semblés
en réunion privée le 27 juin 1881,

Considérant :
« Que la sortie de la procession du 19 juin n'é-tait
pas de nature à « provoquer » des manifesta-tions
en sens contraire;

» Qu'il est certain que la manifestation en sens
contraire, annoncée dès le 17 juin, avait été « orga-nisée

» dans le but unique de porter atteinte à la li-berté
de conscience, d'outrager un culte légale-ment
reconnu par l'Etat et pratiqué par la presque

totalité des kabitants de Roubaix ;
» Que s'il s'est produit des collisions, c'est uni-quement

parce que l'autorité Municipale a négligé
d'assurer, comme elle le devait, la sécurité publi-
que;

. Que, d'ailleurs, l'ordre public n'a pas été sé-rieusement
troublé ;

. Considérant que les processions ont toujours
été en honneur àRoubaix ;

» Qu'elles sont conformes au voeu de l'immense
majorité des habitants ;

» Qu'elles constituent pour le commerce local
une source de profits considérables ;

• Que leur interdiction est attentatoire à la liberté
des consciences et aux droits dos citoyens ;

» Se font un devoir de p r o t e s t e r contre l'arrêté
municipal du 25 juin 1881 et chargent les soussi-gnés

de remettre entre les mains de l'autorité mu-nicipale
la présente protestation. »

Cette protestation est votée par acclama-tion
et ce n'est qu'à grand'peine que le bu-reau
a réussi à empêcher l'assistance de se

transporter en raas.se à l'Hôtel-de-Ville et
même au domicile de M. le maire à qui on
désirait généralement remettre en mains pro-pres

la protestation.
M. Flipo, adjoint, qui seul a reçu la délé-gation,

a dit que ia protestation avait élé lue
par l'autorité et qu'elle serait examinée en
con.seil.

En attendant, M. Flipo ayant déclaré
qu'il ne lui paraissait pas possible que la
municipalité résistât à un voeu qui serait ce-lui

de la plus grande partie de la population,
un pétitionnement général a été immédiate-ment

décidé.
Au moment où los délégués sont sortis de

l'Hôtel-de-Ville, la foule compacte qui sta-tionnait
sur la place et qui s'était encore ac-crue

pendant leur entrevue avec M. Pierre
Flipo, les a accueillis par de chaleureuses
acclamations, et aux cris répétés de: Vivent
les délégués ! Vive la liberté I

C'est aussi au cri de: Vive ia liberté! que
l'on s'est séparé.

CIsroDÎqoe générale..

CHAMBRE DES DÉPUTES. —• Hier, à 2 heu-res,
il y avait grande affluence au Palais-

Bourbon, pour la discussion sur les affaires
d'Algérie.
Trois ordres du jour, dit-on, devaient être
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ÎIIS BU GiRDl-CBASSE
(Stttfe.)

TROISIÈME PARTIE

LA RÉHABILITATION

CHAPITRE XX

i i RBWTKÉK DAUS LA. SOCIÉTÉ

L'inesse de la délivrance une fois passée, je
''^e mis à réfléchir froidement àma situation dans

^'«piilioB du prisonnier n'est pas compléte-
' • 1 quand l'heure de l'élargissement a

a son dossier dans les casiers

terminée
«onoé pour lui ; U =uu uossier uans tes
JBdiciaires, el le terrible secret qui y est coasigné

P«Qt transpirer dans la sociélé à laquelle i l est

^^lé-, on prétend que le séjour de la prison i m -

PTimesur le visage des détenus un cachet commun

'î' î lesUahil aux yeux expérimenlés.

La crainle de la triste découverte est à elle seule

^l'^a pénible el sulBl parîois pour le dénoncer à
atieniion s oup çQ j jQg y g e , •

Le passé du libéré tient en défiance contre lui ;
avant de lui donner sa confiance et son estime, on
lui demande plus qu'à d'autres, et c'est juslice.
Est-ce donc par suite des difficultés qu'il ren-contre

sur sa route que les prisons se rouvrent si
souvent pour ceux qui en sont déjà sortis, et que
lo chiffre des récidivistes flgure dans de si ef-frayantes

proportions sur la liste des condamnés?
C'est là le prétexte, non la cause.
Celui qui marche armé d'une forte résolution, ne

se laisse point rebuter par la première épreuve,
et finit toujours par triompher des obstacles ; il
trouve toujours des auxiliaires qui l'aident à se
relever de sa déchéance ; la grande affaire, c'esl da
vouloir; si le vice porte son signalement avec lui,
l'honnêteté a aussi le sien qui se lil sur son visage,
se produit daos ses paroles, dans ses actes, et en
fin de compte impose la conviction aux esprits les i
plus prévenus. î

Que quelques-uns s'obstinent à le tenir en suspi-'?
cion el lui refusent l'amnistie qu'il a conquise par]
son repentir, il s'en consolera en pensant que ceur
qui n'ont pas failli ne sont pas toujours à l'abri dùj
dénigrement et ne se croient pas pour cela obligés'
de mériter les accusalions qu'on dirige contre eux.

Je m'attendais â des luttes ; j'y étais préparé et,
comrae le soldat qui examine ses armes avant
d'engager la bataille, j'interrogeais ma conscience.

Je me demandais jiy,^en|r£sence des regards

méprisants, des paroles outrageantes, des allusions
blessantes, je saurais me préserver des défaillan-ces

et persévérer dans la voie de l'honneur.
Et je me répondais : Non, je ne suis pas un de

ces êtres pusillanimes qui ne savent pratiquer la
vertu qu'à la condition qu'elle ne leur coûte aucun
effort ; la place qu'il s'agit pour moi de reconqué-rir

parmi ceux qui sont en droit de porter la tête
haute, vaut bien les concessions et les sacrifices
qu'il me faudra faire ; je me sens assez d'énergie
pour affronter les écueils et surmonter les obstacles.
Viennent les déboires elles jouissances d'amour-

propre, je saurai les supporter ; qu'on s'écarte de
moi avec dégoût, qu'on détourne sa main de la
mienne, eh bien ! j'accepterai ces chagrins sans
être découragé.
Ma persévérance est à l'épreuve de tout ; je fini-rai
par vaincre le mauvais vouloir el les défiances,

et s'il y a des réserves à ce droit de cité que
j'ambitionne parmi ceux dont le passé est sans
souillure, j'aurai pour me consoler le contentement
de moi-même et le témoignage de ma conscience.
J'étais encore jeune; je jouissais d'une santé

robuste ; j'avais appris un métier dans lequel j'étais
assez habile pour être à peu près certain de ne pas
manquer d'ouvrage.
J'avais de plus en moi deux grandes forces qui

pouvaient me rassurer contre les tentations mau-vaises.

J'avais contracté le goût du travail qui ne fait
pas seulement vivre, mais encore fait aimer la vie
et entretient l'hygiène de l'âme; j'avais peu de
besoins ; moi qui avais passé autrefois par tous les
raffinements du luxe et du bien-être, je n'en éprou-vais

pas la privation.
J'avais supporté sans en souffrir le régime tout

sparliale de la prison, et je me serais encore facile-ment
contenté, s'il l'avait fallu, de la même couche

dure, de la même nourriture frugale ; j'étais sûr de
ne pas me laisser aller à ces convoitises qui font
oublier la délicatesse à tant de gens.

Je savais que mon père était à Paris ; le direc-teur
de la maison centrale m'avait donné son

adresse ; je m'empressai d'y courir.
Je m'allendais à un accueil sévère, mais j'étais

décidé à rentrer en grâce auprès de lui, à lui prou-ver
que j'avais cessé de mériter son mépris.

D'ailleurs, je considérais comrae uo devoir d'im-plorer
ses conseils au début d'une carrière nouvelle.

Mon père élait absent ; on ne put me dire où il
était, mais j'appris que quinze jours environ s'é-couleraient

avant son retour; j'appris aussi qu'il
sortait habituellement de très-bon matin pour aller
à son travail et qu'il était très-eslimé da lous ceus
qui le connaissaient.

Pauvre père, il avait à son âge la vie laborieuse
d'un jeune homme, t t̂ je me serais plaint de la
lourdeur de ma lâche l .. ii



déposés h la suite du débat sur l'interpella-tion
Jacques.

L'on, émanant de l'extrême gauche et de
l'Union républicaine, blâme M. Albert Grévy
et le commandement militaire.
L'autre, dù à l'initiative de la gauche répu-blicaine,

exprime l'espérance que des mesu-res
énergiques seront prises pour « pacifier »

l'Algérie.
Le troisième, rédigé par la droite, rend

M. Albert Grévy directement responsable
des fautes commises et de leurs conséquen-ces

désastreuses.
Voicile texte de l'ordre du jour qui a été

déposé par la gauche républicaine :
« La Chambre, prenant en considération

les observations du gouvernement et con-fiante
dans les déclarations du ministère

«'engageant à prendre les mesures les plus
promptes pour prévenir le retour des événe-ments

qui ont désolé l'Algérie, passe à l'or-dre
du jour. »
Muslapha-ben-Ismail et le général Elias

ont assisté à la séance jusqu'à cinq heures.

Le général de Galliffet, qui a été mandé à
Paris par dépêche télégraphique, a eu une
entrevue très-prolongée avecM.Gambetta.
En sortant du Palais-Bourbon, le géné-ral
s'est rendu au minislère de la guerre où

il s'est entretenu avec le général Farre des
affaires d'Algérie.

On disait à ce sujet que le général de Gal-liffet
allait être envoyé en mission en Al-gérie.

« *

Hier matin ont eu lieu à Rueil les obsè-ques
de M. Dufaure. Une afïluence considé-rable
de députés, de sénateurs et de person-nages
du monde politique et du journalisme

s'y était portée.
A la gare Saint-Lazare on a dû organiser

des trains supplémentaires.
A on.'ie heures et demie, le convoi funèbre

s'est mis en marche.
Le commandant Fayet représentait le Pré

aident delà République.
Conformément à la volonté du défunt, au-cun
discours n'a été prononcé.

Après la cérémonie, ie c»rcueii a été dé-posé
dans un caveau de l'église de Rueil, où

il restera jusqu'à demain samedi.
Le corps de M. Dufaure sera transporté à

Grézac (Charente-Inférieure).

* *

Mustapha-Bey a visité l'église du Sacré-
Coeur, àMontmartre.

Le R. P. Rey, supérieur des Oblats char-gés
des soins du culte, a manifesté son

étonnement :
— Comment, vous, un musulman i
— Oui, mais il ne s'agit pas de religion ;

c'est unmonument élevé à l'Être-Suprême,
«t je crois en Dieu.
Avant de partir, il a laissé une bourse

contenant 300 fr. pour les pauvres.
•
* *

inexact que M. de Mouy doive remplacer M . 5
Tissot à Constantinople.

Mais ce qui est vrai, c'est que M. Tissot
s'est éloigné de Constantinople avec inten-tion,

sans même demander une audience
de congé au Sultan, contrairement ii tous
ies usages diplomatiques, el pour ces deux
mofifs :

Le premier, parce que le Sultan a rap-pelé
au pouvoir l'ancien gouverneur de Sa-lonique,

révoqué de ce poste sur la demande
de la France et de l'Allemagne après l'assas-sinat

des deux consuls; le second, à cause
des armements di; la Porte dans laTripoli-
taine, et ce malgré les protestations réitérées
de U. Tissot.
Un dernier foil vient de prouver encore

que la Porte ne néglige aucune occasion de
nous montrer son animosité ; c'esi un fait
signalé au quai d'Orsay il y a quatre jours :
l'attaché militaire français à l'ambassade de
Constantinople ayant été envoyé en Syrie
pour faire une visite aux chefs des Maroni-tes,

la roule lui 0 élé barrée, et par ordre
supérieur les autorités turques l'ont poli-ment

prié de rebrousser chemin.

Nous apprenons que, dans le cas où la
Chambre viendrait soit à donner un bill
d'indemnité à M. Albert Grévy. soit à émet-tre

un vole de blâme contre le général Farre,
un groupe de députés, parmi lesquels se
trouvent des membres de l'Union républi-caine,

de la gauche républicaine et même de
l'extrême gauche, proposera cette double
combinaison :

i ' Nommer M-. de Freycinet gouverneur
civil de l'Algérie, avec mission de s'occuper
de toutes les réformes relatives aux chemins
de fer, routes agricoles et forestières, ports
et constructions ;

2» Confier au général de Galliflfet la di-rection
exclusive de toutes les forces militai-res

de terre et de mer et le soin de garantir
la sécurité de la colonie contre toules les in-cursions.

En somme, cela ferait deux autorités bien
distinctes : le gouverneur miUtaire et le gou-verneur

civil.
* *

La date des élections générales paraît dé<
fînitivement fixée au dimanche 48 septem-bre

prochain,
» *

D'après des rapports adressés h la préfec-ture
de police par des agents préposés à la

surveillance polifique. M"' Louise Michel
aurait été vue deux fois la semaine dernière
à Ville-d'Avrny. Les agents trop zélés de M.
Andrieux auraient même prétendu que la
célèbre révolutionnaire levait le plan de la
maison de M. Gambetta.

* *
Un de nos confrères a relevé de jolies

notes sur M. Saint-Martin quia interpellé
le ministre de la marine àpropos de l'inter-vention

des troupes de mer dans les proces-sions
de la Fête-Dieu :

Nos rapports avec Constantinople, — Il est « Pour conserver son portefeuille et avec

C'était l'heure où Paris s'illumine de l'éclat du
gaz; je ma mis à errer à l'aveoture; j'éprouvais
une impression singulière au milieu de ce va-et-
vient de la foule qui se croisait à mes côtés ; le
hasard de ma promenade m'entraîna vers les
grands quartiers qui m'étaient familiers à l'époque
de ma prospérité.

Je voulais voir quelles sensations ces lieux et
ces souvenirs éveilleraient en moi, si mes résolu-tions

ne seraient pas ébranlées par le spectacle du
tumulte et de l'éblouissement du boulevard.

C'étaient bien les mêmes magasins splendides
avec les tentations de leurs richesses, les mêmes
cafés ruisselants de dorures, gorgés de consomma-teurs,

où j'avais passé tant de soirées, le même
défilé de promeneurs auquel j'avais élé mêlé.
Bien n'était changé, et cependant quelle diiïé-

rence dans la façon dont je regardais tout cela !
Je n'éprouvais aucune séduction, aucune admi-ration.

Je restais froid, indifférent; c'était sous
l'impression d'idées toutes nouvelles que j'envisa-geais

ce mouvement, ces magnificences dont je
m'étais figuré naguère ne pouvoir jamais me pas-ser.

Je rencontrai des visages de connaissance et me
détournai pour les éviter"; était-ce l'altération dei
mes traits ou la simplicité de mon costume qai me
rendait méconnaissable ? Je ne sais, mais personne
ae fit attention à eaoi.

Je m'éloignai satisfait de l'épreuve ; rien dans ca
que j'avais vu n'avait provoqué en moi un regret ou
uue espérance.

Je m'étais engagé dans uue des rues voisines
du boulevard des Italiens, lorsque je rae trouvai
face à face avec un certain d'Aubril, fils d'un
marchand de vins très-roturier de Celte qai, sous
ce nom d'emprunt, s'était glissé dans la société
que je fréquentais.
C'était un garçon plein de morgue et de jactance,

dont les prétentions n'étaient soutenues ni par le
courage, ni par riotelligence.

Sa qualité dominante était un aplomb insolent
qui lui réussissait souvent, mais qui capitulait dès
qu'on lui tenait tête.
J'avais entretenu avec lui une de ces liaisons

auxquelles ne se mêle aucun attachement réel et
je lui avais à plusieurs reprises prêté de l'argent
qu'il avait toujours oublié de me rendre.

Son premier mouvement fst de m'éviter, mais il
élail trop près de moi pour feindre de ne pasmo
voir, peut-être aussi éprouvait-il une certaine
satisfaction à jouir de mon abaissement.
J'éprouvai, à vrai dire, peu d'embarras devant

lui, el l'observai avec quelque curiosité.
Il avail beaucoup plus vieilli que moi, l'atmos-phère

malsaine dans laquelle il vivait est plus mau«
Taise pour la santé que la séjour de la prison.
(4 suivre.) koni» COLLAS.

une humilité véritablement triste, l'amiral '
Cloué a sacrifié à M. Saint-MarUn M. le vice-
amiral Périgot, l'un des plus vaillants et des
plus distingués officiers de la marine fran-çaise.

» Or, ce M. Saint-Martin. que le malheur
des temps a fait quelque chose, était ainsi
jugé, en tS'ÏO. par ses amis poHliques :

A v i g n on , 15 septernt)re ISÎO.

Préfet à Intérieur.

Jean Saint-Martin HB SERA PAS UM SODS-PRÉFKT

sÉRiECX. Il mérite un poste, MAIS PAS CELOT-LA.
POUJ ADB.

Avignon , 3 octobre 1870.

Préfet à Intérieur.

M. Jean Saint-Martin, avocat à Apt, ABSOLTJ-
BBNT IMPOSSIBLE comme secrétaire-général (note
fournie par EIzéar Pin). COMPROMIS RÉGEMMENT
DANS UNE RIXE EN PUBLIC.
EXTRÊMEMENT LÉGER ET COMPROMET-TANT.

^ POCJADE.

» Ces pièces sonl extraites des dépêches
télégraphiques publiées par la commission
d'eiîquête.

» Voilà «l'homme qui, aujourd'hui, dé-nonce
le vice-amiral Périgot el obtient con-tre

le préfet de Lorient le concours du minis-tre
de lamarine 1 }>

« *

Nous avons lu plusieurs des oraisons
funèbres que les jouroaux républicains ont
prononcées sur M. Dufaure. Il y a là une
grande leçon pour les libéraux.

Voici, par exemple, comment s'exprime
le Citoyen de Paris :

« Le vieil homme d'Etat vient demourir,
âgé de 83 ans. La classe ouvrière est déli-vrée

de celui qui fut, avec Thiers, son plus
haineux, son plus constant et son plus cruel
ennemi.

» Entré dans la vie politique en 1833, it a
pu être ministre sous tous les régimes, sous
Louis-Philippe comme sous Cavaignac, sous
Louis Bonaparte comme sous Tbiers et sous
Mac-Mahon.
» Il n'a jamais varié ; il a toujours été

réactionnaire. Il n'a jamais eu un bon mou-vement
: on ne lui connaît pas un acte de

générosité.
» C'est lui qui, sous Bonaparte, en 1849,

tut l'exécuteur des Société ouvrières pari-siennes
; c'est lui qui, sous Thiers, en 1872,

fut l'exécuteur de l'Internationale française.
Comme l'homme d'Horace, Impavidum fe-
rient r u i n m , on le trouvait à toutes les épo-ques

de réaction et de répression pour ache-ver
la démocratie accablée.
» Avant de mourir, il défendit les Jésuites.

C'était le couronnement de cette vie qu'il
employa surtout à persécuter les socia-listes.

» Homme d'autorité, de sang et de
haine, il emporte notre baine.

» Nous donnerons la biographie de cet
autre sinistre vieillard, de ce réacUonnaire-
type qui ne vécut que pour|haïr et pour
nuire. »
Nous trouvons aussi dans Y Intransigeant

les lignes suivantes :

» M. Dufaure a expiré hier dans sa
quatre-vingt-quatrième année. Bufifon ne
nous avait pas appris que les crocodiles eus-sent

la vie aussi longue.
» L'idée de voir souffrir délectait seule ce

vieux fauve qui n'a jamais cherché de satis-
facfion que dans ladouleur d'autrui. Aux
quatre chevaux réquisitionnés pour l'écar-
tèlemenl do Damiens, il en aurait avec bon-heur

ajouté deux. Il serait mort de regret de
n'avoir pu assister aux tortures de Jessa
Helfmann que nous n'en serions que faible-ment

surpris, »

Il était réservé à M. Henri Rochefort de
donner la note grossière.

* •

On mande deMarseille, 30 juin :
« Le transport la Guerrière esl rentré au

port ce matin à 7 heures, venant de Tabarka
avec 414 hommes du 18'de ligne et 425
hommes du 57°.

» Le paquebot Abd-el-Kader, de la Com-pagnie
Transatlantique, venant de Bizerte,

est arrivé ce matin à 6 heures, ayant è bord
le général Galland et 226 militaires de tou-tes

armes,
» Le transport l a Sarthe, venant de Tabar-ka,
a débarqué hier 974 hommes, 11 che-vaux,
des 22*. 88» et 96' régiments d'infante-rie

de ligne. »
I—••iMiii—ihaiiM-"—ni

ALGÉRIE.^
l ês journaux algériens àmm..,

et avec plus d'instances que janj^;, *
quête sérieuse sur les événements n^'^^ ï̂-
lent le sud de la province d'Otaa u"^^*^
olgérten«e s'exprime ainsi ; " ^* \{^

« Et pendant que l'iusurrecliou
onaaccee dûee ttoouuss lleess ccôôttééss àà llaalôfoki"s'̂ -'^ n-^^,,^i
nous frémissons en m g . J ' l ^ H Z
n avons pas de trouoes non» ! iT
pendant'qu'on refusée d'a^Zï<r,
bataillons quittent la terre aS^i'»- Q ,
Tumsie et voguent vers la Fran^ v 1
compagnent les plus ras8urantel7>ac.
oOîcielles 1 "'^^ «épêch^^

» Cette incurie, cette mauvai,»
ce crime cachent décidétnent no ,!.
» AhlonnenousturL, '

tera bien quelqu'un pour crier hi '
une enquête, une enquête, une enqîêj^"'''

Les muQicipalités semblent di,.. '
suivre cet exemple. Déjà celle de ^
Abbès a adressé au Président delà h">
blique une lellre dans laquelle elle f
posé de la situation et des cause,
vant elle, l'ont amenée. '"'I î-sui.

, D'après les nouvelles les plus ^i,.^.
Bou-Amema serait à Tistnouline à
à l'ouest de Géryville. Il essaierait'de !
ner les Trafis vers le Nord, mais iî e,!;
discussion avec eux pour le partage de,
immense butin. Bou-Amena aurait offert?
rendre les prisonniers européens. Si-Slim.'
travaille les Deli-Guil el les Hamvanesu
Ouled-Sidi-Kalifa et les Beni-M/leur n'onî
pas encore bougé, dumoins en tanl m
tribus. ^

Les Laghouat-Ksel reprochent à Bon.
Amema de les avoir laissé battre par laco'
lonne Brunelière et se sont séparés de lui
mais ils gardent néanmoins une altitude
hostile.

Les troubles, loin de s'apaiser en Algérie,
prennent des proportions qui prouvent li
nécessité d'une action aussi énergique qui
vive de ia part du gouvernement français,
En attendant, les colons et les Espagnol»
fuient par milliers le théâtre de la guerre.

25 hussards, envoyés en reconnaissancei
I 30 kilomètres de Tiaret. n'ont plus donné
signe de vie. Les gens de Tiaret et de Téniet
demandent à cor et à cris qu'on leurdonn»
des armes afin de s'organiser pour la dé-fense.

Le même langage est tenu par les
habitants de Médéah, de Bogar, de La-
ghouat. A Milianah, poste admirable qui
commande toute la plaine du Chéliff, ilys
en tout 50 soldats plus ou moins valides 1

Des secousses de tremblement de t«te
ont été ressenties à Gabès du 10 au 16

^" H* semble qu'un grand bouleversementd«
sol se prépare dans le pays. ^

TUNISIE.
Tunis, SOjuiD.

Les troubles qui ont molM l'envoi à SIM
de 1,200 hommes de troupes tunisiennef
paraissent avoir élé assez sérieuï. Lefan»-
lisme musulman s'esl montré irès-sureiw
conire les « roumirs », c'est-à-dire conire
les chrétiens en général, et non pas se"'^
ment contrôles Français.
II y a eu des coups de fusil et plu"'""

grands désordres. . „Qfjs\0
La colonie française à lum» ^^^^^^i

cor—née nécessaire l'occup.ati,on_ les eic'"'
de l'île Djerba, pour P8ra ŷ;f^'
lions qui viennent de Ja JnP°J^^^^^^^^^^^

OncroiticiquelaFrance îer^^'^^^^^
voyer un ou deux cuirassés a *r »̂

Le ministre de la guerre vient àj-^^^^^i

aux troupes qui ont pris par' ..
riffl T. , r , ; < , i'«..,ira rfii iour suivau •

dressa'

de Tunis l'ordre du jour
Ofliciers, sous-officiers e<

» Au moment où les troo^^,
expéditionnaire de la front ère
cessent leurs opérahons, p re"^
reconnaître les services 1"'",isfaciioO '
de leur témoigner toute ma
les féliciter sur les résuHais ^ pl la

» Elles ont justifié PfJeP;^^^^^
fiance que le pays avai «" p̂ubU'î''^
M. le Président dc la ^ *^



Ŝolennellement. ily a moins d'un
eiP"fn* remettant leur drapeau à tous les
'^" P̂nts'touf ies rangs on a rivalisé de

» ^? p et d'ardeur pendant cette labo-
pa'f'°'!!imDagne. Les soldats ont supporté
rieuse ca^^^^jgg épreuves les plus dures
avec Jnirée inextricable,

'iTi oni iSértioesu;s leleusrQ^0
Uffiilieud'inscoeusssanutnescliin--

jê° nifélijceiten,e dois pas moins féliciter
» ''^^^Jg les officiers de tous grades.
''"'Lptionoaires de tout ordre. dont le
les f°S,iigence. l'ardeur et l'habileté ont
^ l̂i'rerun «ibon parti de nos jeunes trou-

Dja' P^"' . leurs efforts soutenus ont sur-
lecoPf ' les obstacles ; c'est avec joie que

SI)

Leurs soins incessants et leur paler-
]je vigilance ont maintenu un élatde santé

rérilablement surprenant, eu égard aux
njrcoDsfances et aux difficultés que présen-
laieof les opérations.
» J'adresse aussi des félicitations toutes

jpéciales au général Forgemol, dont le
commandement supérieur a élé exercé avec
une rare sagesse; au général Delebecque,
qui commandait la colonne principale d'o-
péralions; au général Logerot, qui a su
donner une énergique impulsion à ses trou-pes

; au général Bréart, qui a si dignement
représenté notre pays dans des circonstances
difficiles, ainsi qu'aux généraux et chefs de
corps placés sous leurs ordres,
» Ces services ne seront pas oubliés, 1/

reconnaissance de la République est acqur*
Itous ceux qui ont pris part à cette ci/*®

xm-
» U m i n i i t r e de l a g u e r r e , /

» Signé : FARRK^^

L'armée mériterait d'êlre louée/
Toix plus autorisée que celle de M.P i
ral Farre, qui ne pense qu'à le"
Daissance de la République. » '

Etranger.

TDRQUiK.-On mande de C^^j^^tj^I^.
îSjuiD, soir:
Procès r e l a t i f à l ' a s s a u i n a t 4^j,^.„,.^f,.
« k l'audience d'aujourC . , .

longs débats, la cour a dé(^ ĴP^^^^^^^^^
lutteur. Hadj-Ahmet Mu^^ Ĵ^^.^ »̂ S " ,
garde-chambre, Fakn-Bej /"hat^bellan
coupables d'assassinat, ave^ ' émédilation ;
Ji-Bery-Bey . ^Nedj.h-Bej P ĵg^j^„Mi-
h l-Pacha, Noun-Pacb^; Mahmoud-Pa-

t ^ T \ ' ' i T ^ ^ f complicité, et
S ; ^^• K f ' ' ' : ; ? ' J ' ^actionnaires du pa-

Constantinople, 29 ju. « .

; : t ^H r ; ' oe i . B ^ ^ î rB : ; v B e r " " .

ironique Locale et de l'Ouest.

* " " n m , M i Joubert, Rmère et

pour perle, de be«-

5"/'=°Rwtf P , * 3 i D , le BmC-toïBi.de
'»•> n o m i ; l ^ i i les lignes .uiT.nlee

>.fe.*'«'i • ^

dçrQi " l̂eu ODk êrses, les processions
"^^f^iB^''^^^^ QQ^P"^ avoir lieu dimanche
Yx»^^^^ ordiif deux paroisses, avec le

len,aire. Le bruit avait circulé
Zjoseil municipal de Tarare

TOTES DE NOS ogpijjgg.

Lanauve

UM. Benoist et

avait voté leur suppression! Cette mesure
aurait été un comble de stupidité de
la part d'un Conseil où se fabrique la mous- !
seline. Nous comprenons très-bien la circu- '
faire du général Farre, qui interdit d'en-voyer

les soldats aux processions; mais
MOUS trouvons stupide qu'au nom de
l a liberté de conscience on demande leur
suppression, et ceux qui font cette de-mande

devraient bien s'en moquer, puis-yj'
qu'ils n'y vont jamais!! /f

» Républicains, nous fêlerons le t i j i ^ |
let. peut-être avec une procession d'un «i; ~ |
genre, puisqu'on parle d'une cavale,,
Soyons donc tolérants si r ĵj '
Toulons qu'on le soit pour nr ^

Magnifique maxime que la mu -p-nnntA
de Saumur ferait bien de méditer o ,rtn,,t
de mettre en pratique. ^ .et surtout

anH^n pîés'id n̂t''^^^'"'^^^^' Mac-Mahon.
à sâumur se r ^« République, est passé
Viennrarr'v^'^'-' f Saint^Germain-sur-
««o., / tidissement de Chinon, au châ-teau

de la/g ĵiug Dupetit-Thouars.

Un ^
, garde particulier de la commune de

^,":*(Maine-et-Loire) adresse la question sui-
ànte à V U n i o n de VOuest :

« Monsieur le Rédacteur,
» D'après un récent jugement du tribunal

de Dreux, les gardes particuliers pourraient
tirer et tuer les chiens courants, qu'ils pren-nent

détruisant le gibier sur leur terrain de
garde.

» Pourrait-il en être de même pour les
chiens de ferme qui, pendant la nuit, so
réunissent pour chasser et détruire le gibier
dans les bois et dans les champs, attaquant
même le bétail au pacage, sans qu'on puisse
les saisir ni connaître leurs propriétaires? Il
me semble que ces chiens devraient être
classés, i ômme ils méritent, parmi les ani-maux

malfaisants et nuisibles que la loi
permet de détruire. Dans l'intérêt de la con-servation

du gibier et des prodiiits de la
terre, une réponse par la voie de votre esti-mable

journal. Monsieur le Rédacteur, ren-drait
un grand service aux gardes particu-liers
en les instruisant sur ce point si inté-ressant.

» Agréez, etc. »
Nous renvoyons ia question au comité

consultatif de la Société centrale des chas-seurs,
ajoute r U n i o n de l ' O m s t .

ans '/ux jeunes gens de dix-huit à vingt
sont n ^ ^ ' ^ ^ pensionnaires au collège, se
vière/°y^^ hier soir dans notre mince ri-
ljgy/où, dé mémoire d'homme, pareil mal-
na^ n'élait arrivé. L'un d'eux s'exerçait à
aVger, trop près d'une pelile excavation;
^ a n i voulu prendre pied il glissa sur la
/pente, appela son camarade excellent na^
geur à son secours, le saisit de ses deux bras
crispés, et tous les deux sont restés là où
des centaines de personnes avaient accou-tumé

de prendre des bains. Les secours les
plus empre.ssés, les soins les plus dévoués
du médecin, rien n'y a fait.

» Voilà deux familles excellentes, l'une
d'Angers, l'autre d o Mans, plongées dans
un deuil cruel, ainsi que la grande institu-tion

de Combrée, »
L'un des jeunes gens dont nous appre-nons

ainsi lamort soudaine, dans de si tris-tes
circonstances, est le jeune Camille Des

Brosses, fils unique de M. Cb. Des Brosses,
d'Angers.

THOUARS..

Le T h o u a r s a i s raconte que lundi dernier,
vers 7 heures 4/2 du soir, M. Dianous, ingé-nieur

au chemin de fer deNiorl à Montreuil-
Bellay, était à son bureau, sur le territoire
d.e la commune de Luzay, lorsqu'un tâche-ron

entra à i'improviste ; ajustant M. Dia-nous
avec un revolver, il lui demanda de

l'argent en le ajenaçant de lui « casser la
tête. » M. Dianous se précipita sur le mal-faiteur

et lui arracha son arme; puis, avec
l'aide d'un autre tâcheron, il mit l'individu
à la porte.

L'agresseur a pris la fuite et une instruc-tion
est commencée.

PHOTOGRAPHIE DE LA COMÈTE.

M. Jaussens a essayé de photographier
la grande comète de 4 8 8 1 . Le succès a été
complet. L'habile directeur de l'Observa-toire

de Meudon a présenté à ses collègues
émerveillés deux clichés parfaitement exé-cutés.

Le premier représente l'ensemble de
la comète, et le second une série de photo-graphies

du noyau dont M. Jaussens a fait
varier le temps de pose pour déterminer le
pouvoir lumineux.

ANGERS.

A l'occasion de l'assemblée de Reculée,
l'ï^mon nouttguc d'Angers organise pour di-manche

prochain, 3 juillet, àmidi, des
Régates qui auront lieu entre le pont de la
Haute-Chaîne et celui di^ chemin de fer.

Une musique militaire prêtera son con-cours
à cette fête nauUque.

Le P a t r i o t e parle en ces termes de la re-
présentafion de Baron qui a eu lieu avant-
hier soir à Angers :

« Encore un peu, et la représentation qu'a don-née
Baron au Grand-Théâtre n'avait pas lieu par

suite d'un retard inattendu dans la marche du train
de Tours ; d'ailleurs, à part Baron, — qui est tou-jours

cet artiste consciencieux que tout Paris choie
comme un enfant gâté ,— et M"» Devoux , dont
les costumes et le minois sont ravissants, on peut
dire que cette soirée a été assez insignifiante.

» Le plat de résistance, pour employer une
expression vulgaire, manquait absolument dans le
menu ; si l'on n'avait pas eu Mes Beaux-Pères, une
charmante comédie de MM. Najac père et fils, et le
L i v r e b l e u , de Labiche, qui ont beaucoup fait rire,
on se serait presque ennuyé.

» Cela ne diminue en riea le talent de Baron,
cet inimitable successeur de Jolly, que nous nous
ferons toujours un plaisir d'applaudir. »

Les journaux d'Angers publient la lettre
suivante, datée de Combrée, 29 juin:

« Un bien triste accident vient de jeter la
consternation sur notre petit bourg si tran-

Le tribunal a condamné Guidoux à 16 fr.
d'amende et deux moi» de prison.

On lit dans P a r i s - J o u r n a l :
« C'est un devoir pour la droite sénato-riale

d'interpeller le ministre de l'intérieur
sur les étranges agissements de son subor-donné,

le préfet de Nantes, en matière de
procession. Des lettres nous arrivent de cette
grande ville, et confirment ce que nous
avions dil : les troubles ont continué ; autour
de toutes les églises, on a vu la même bande
de cinquante ou cent individus , jamais da-vantage,

hurlant la M a r s e i l l a i s e pour étouffer
les chants religieux et visiblement connue de
la police. Un agent a pourtant commis une
méprise : il a mis la main au collet d'un
forcené qui s'était glissé jusqu'au porche de
l'église Saint-Nicolas, et montrait le poing ,
en vomissant mille injures, au prêtre offi-ciant

à l'autel. Mais alors ie commissaire
central est intervenu et a commandé à cet
agent de lâcher prise, en le traitant de ma-ladroit.

» Est-ce assez clair î »

NIORT.

Un terrible accident est arrivé samedi ma-tin,
vers sept heures et demie. Une jeune

fille de 1 6 ans. M"* Martineau, étendait du
linge à une fenêtre de grenier d'une maison
située passageCandie, entre la ruedes Halles
et la rue du Soleil. Cette jeune fille s'était
penchée sur un appui en bois, qui se brisa :
la malheureuse tomba alors d'une hauteur
d'une douzaine de mètres sur le pavé.
Elle est venue se broyer la tête sur un es-calier

en pierre. La mort a été presque ins-tantanée.

NANTES.

RENNES.

La souscription pour le maintien des
écoles des Frères à Bennes dépasse aujour-d'hui

4 0 0 , 0 0 0 fr.; la 3 7 ' liste atteinl. en
effet, lo chiffre de 4 00,14 0 fr. 4 5 .

Faits divers*

Un incendie s'esl déclaré avant-hier à |
Marseille au musée d'histoire naturelle. |
palais Longchamp , par suite de l'impru-dence

des plombiers.
Les dégâts sonl évalués à 4 5 0 , 0 0 0 francs.
L'immeuble seulement a souffert. Les

collections avaient été déménagées.

Dans une lettre adressée à l'Espérance d u
P e u p l e . nous remarquons ce passage :

« Parmi les hurleurs de M a r s e i l l a i s e et
de : Vive la Répubhque I j'ai remarqué no-tamment

un lycéen de dix-huit à vingt ans,
brun de peau et de cheveux, qui se distin-guait

par la frénésie démoniaque de ses éja-
culations; il était entouré d'un groupe nom-breux

de jeunes blancs-becs qui opinaient
naturellement du bonnet et surenchéris-saient

même sur ses basses provocations.
» Décidément, l'élément universitaire

fournit de bien tristes sujets ; c'est à y re-noncer
tout-à-fait. »

A Nantes, la fermentation continue.
Avant-hier soir, Jacques Guidoux, ouvrier à
l'usine Godillot, suivait la Grand'rue dans un
état de surexcitation qui ressemblait à un
accès de foUe furieuse. Il rencontra M. Per-
raud, négociant, s'élança sur lui et lui porta
plusieurs coups. Vint ensuite un prêtre, qui
passa sans s'occuper du prévenu; mais ce-lui-

ci se porta vivement à la rencontre du
prêtre en criant: « Oh! canaille, oh! cra-pule,

il faut que je te croque, il faut que je
te mange. »

Cette scène se passait devant le magasin
d'un honorable commerçant, M. Carimalo,
qui ne voulut pas laisser maltraiter un prê-tre.

Ilfitdes observations à Guidoux; celui-
ci, au lieu de tenir compte de conseils aussi
sages, se jeta sur M. Carimalo, en disant:
« Tu m'empêche de frapper cecalotin.tu
vas payer pour lui. » Et Guidoux, se jetant
sur M. Carimalo, lui porta plusieurs coups
de pied dans le veatre et mit ses vêtements
en pièces.
Deux agents de police étant survenus fu-rent
aussi frappés, et comme ils se dispo-saient
à conduireGuidoux au poste, celui-ci

se coucha par terre el refusa de marcher.
Cet individu a comparu hier devant le tri-bunal

correctionnel, sous l'inculpation de
rébellion, de coups et blessures.
L'ecclésiastique, pratiquant largement

l'oubli des injures, n'a pas porté plainte.

Une épidémie de fièvre typhoïde s'étant
déclarée dans le 4 0 ' de ligne en garnison à
Privas (Ardèche), les troupes vont être ins-tallées

sous la tente aux environs de la ville.

Une étrange maladie, apportée par un
marin en congé, sévit à Castelginet, à dix
kilomètres de Toulouse. Les médecins con-sultés

ne se prononcent pas, le mal présente
/ lous les caractères de la lèpre et est très-con-tagieux.

Beaucoup de personnes sont at-teintes.
La commune est mise en quaran-taine

; le conseil d'hygiène de Toulouse doit
se rendre sur les lieux. Les habitants sont
très-effrayés par ce nouveau fléau.

Oo annonce la mort à Londres de M" de
Caters-Lablache.
M"' Lablache, fille du célèbre arfiste,

avait, après son mariage avec le baron de
Calers, renoncé au théâtre, mais elle chan-tait

volontiers dans les concerts et au profit
des auvres de bienfaisance. jj
Dans ces dernières années. M"'de Ca-|

ters-Lablache s'était adonnée au professo-1
rat. Sonfils,un sportsman bien connu, fait
courir sous le nom de baron Louis. J

* *

Voici, à coup sûr, un bon marcheur.
Un jeune avocat de Grenoble vient de ga-gner

le pari suivant :
7 2 kilomètres à pied, en douze heures de

temps, sans arrêt. U l'a gagné de 55 minu-tes.
Il a par conséquent marché à raison de

6 kilomètres 3/4 à l'heure.

* *2

Un dentiste est en train d'extraire une molaire à
un de ses clients, qui pousse des cris aigus.

— Ne criez donc pas comme ça ! dit l'opérateur
avec des larmes dans la voix.
— Oui ! je comprends, dil le patient, vous souf-frez
de me voir souffrir.

— Non, ce que j'en dis, c'est pour les voisins.
_ Ça les dérange 7
— Si ce n'était que cela ! Mais ça leur Ole la

confiance.

Cinq francs par mois. Livres et
Musique. - Maison Abel PILON. 33. rue
de *leurus, à Paris. (Fotr aux annonces.]
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^Repousse certaine. — Arrêt immédiat des ctiutes
EXEMPLES ÉTONHANTS <le CROISSANCE de CHEVEUX

t' roduits par l.i P O M M A D E Quiniquo
.ECHAUX, Pommade hygiénique régéné-ratrice

qui supprime les teintures, cnipiSche de blanchir, aug-mente
la v i g u e u r et l'éclat des plus belles ciievelures.

Milliers de certificats et attestations spontanées. Pot envoyé f»
eontre mandat A ' ; 6 pots, 21'. Prospectus gratis. Dép. gén.
Mario LECHAUX, Ph»"-Ch«», r. S'=-(;atherine,164, Bordeaui;
et les bonneâ maisons de parfumerie et de pharmacie.

Dépôt chez M. NORMANDINE, pharmacienà
Saumur, et daos toutes les bonnes pharmacies.

« On n'abuse guère de ia publicilé quand il
s'agit de répandre des bienfaiis. .
• LA ROCBSBFOUCAIILT.

S A O T É A T d î J S ^ ^
A i U L T E S I T ËfHf A M T S ,

rendue sans médecioe, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

II

Guérissant le. dyspepsies, gasin ga^ud-
« i e s phlhisie, d y s s e n t e r i e , c o n s î i p a t i o n , glaires,
S s aigreùrg «ciditég. pituites phiegmes.
n « n s é é s renvois. vosiiisserBents. fflêro» en gros-

diarrh/e/colique., t o , « , asthme, é t o ur -

dissements, oppretision , langueurs, cong _
névrose, darlres, éruptions, insoainies, itesi'on,
colie , faiblesse, épuisemenl, paralysie, anévr''?"'
chlorose . loos désordres de la poitrine, gor^'^ •
haleine, voix, des bronches, vensie, foie, reinal^*
intestins , muqueuse, cerveau et sang; loute irriii|'
(aîion et toute odeur fiévreuse en se levant. Le\,^'
D' Routh, Médecinen chef de l'Ilôpildl Samari-\^
lain de.s femmes el des enfants à Ijondres, rap- i
porte: « Natorellemenl riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-
lef-cière est la nourriture par excellence qui,
.seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes el d'enfanis,
dépérissant d'atrophie el de faiblesse très-pro-noncées,

onl élé parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux persoBues phlhisiques, étiques oa

rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »—35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame laduchesse
de Caslelsluarî, le dnc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docleur-professeurDédé, etc.

Cure N° 98,714 : Depuis des années, je souffrais
d« manqoe d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. i.É0N PBYCLKT, instiluleur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
N» 63,476 : M. îe curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances

de l'estomac, des nerfs , faiblesse e! sueurs noc-turnes.

Cure N° 99,625. —Avignon. LA Revalescière du
Darrym'a guérie à l'âge de 61 uns d'éponvanlables
souffrances de vingî ans, d'oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire ani;ui) motive-
roent. ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'olomaç jour c,: nuit tl des insomnies

• horribles.— BORREL, née Carbonnelty, rue du
\ Balai, i l .
frt Core IN» 100,180. — Ma petile Marie, chéiive,

--. -. AA\i„..,o HÀu «ft naissancfi . ne oroscéranl

MARCHIER FRÈRES & Cie à P
Maisons & Pari,, b o n l e v rMV' ' ' » a s (AMI

*» p a r B7 ue.^x^^ST"'^^^^^^^^^

rendii^* consen u u H J . , U „ V , U , . „

i . - G . B'"^ fraîche, rose et magniflque"de Santé :
i J u i l l e l ' E MoNTANAv, 44, rue Condorcet, Paris,

Quatre .
elle écono^ P'"^ nourrissante que ia viande
cines. E n biV'l^^ encore 50 fois son prix eo méde^
1 k i l . , 7 fr.;F*' ; ^''^ 2 fr. 2 5 ; 1/2 k i l . . 4 fr. ;
12 kil.. '70 f r . ' 3 k i l . 1/2, 16 fr . ; 6 k i l . , 36 fr .,
cotATÉE », en boîi*A"ssi « L A REVALESCIÈRE CHO-
rend appétit, bonne di^v " " ^ mêmes prix. Elle
chissani atix personnes le^''''o'^ sommeil r a t r a l
CUITS ANTI-DIABÉTIQUES DE REP ' " S agitées. — Bis-
de 4 , 7 , 16 et 36 fr. ~ EO^I-BSCIÈIIE en boîles
posta. Les boîles de 36 et 70 fr. 0 contre bon de
Saumur, CoMKON, 23, roe Saint-Jeaff"^»-- î î^pôt à
BESSON, «(iccesseur de TEXIER; J. Ru COHDEAR»;
cier, quai de Limoges, el panout chea'»''^''''• ^pi-
pharmacieos e! épicier«.- Du BARKY et C V. l'ons

^ '718)

CSIEMÏNS DE V E ii

lignes dePoiliers-Saufflur. Monireaii,^;

DE SAUMUR
6 11. — matin.
8 15 —
tl 25 —
1 17 soir.
4 55 -
7 50 —

m POITIERS
5 h. 50 matin.
8 35 —
12 li soir.
6 +5 —
Il y a,

Montreuil

A. POITIERS
10 h. 30 maiiJ

7

4

11

40 soir.
51 _

11 b.55

48 -

A MO.XRtSr''^««
9 b- 13 matin.
5 17 soir.

, 3 i)0 -
1 10 47 -

niîliti,

" soir,

, en ou t r e , n n tra in venant <i'An»..« "

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 30 JUIN 1881

Valeurs ai comptant.

3V«- • • •
3 Vo amortissable
3 V. amortissable nouveau. .

4 1/2%
5 % . • • .
Obligations du Trésor. . .
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Yille de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 °/ .. .
— 1869, 3 »/.. .
— 1871, 9 V.. .

. — ; 1875, 4 V„. .
— 1876, 4 7.. .

Banque de Franée. . . . . .

Dernier Hausse Baisse.
cours.

86 lu » 20 1) »

88 30| 15 » 1'
86 70 0 05
114 75 » » i i
119 25 n 05 a »
518 h 1! tt 0 1)

51« ' Il 0 50
236 i51 ' 25 » »

508 r 1 1 8 »
52â 50 It 50 » 1

408 * t II 1 1)
402 » f. 29 » 0
517 « !> f. D '

517 « 2 » >

5600 1 35 )> 8 r.

Vaîeïirs a i cemptant

Comptoir d'escompte . . .
Oréilit Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 600 fr.
Obligations foncières 1877.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7„. .
Soc. de Crédit ind, et comm. .
Crédit mobilier , .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi . .
Nord
Orléans
Ouest •
Compagnie parisienne du Gaz

Valeirs a i comptant.

c. gén. Transatlantique. .
Canal de Suez
Société autrichienne. . - .

OBtIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Médilerranée
Paris (Grande-Ceinture).
Paris-Bourbonnais . . .
Canal de Suez

Dernier
cours.

Hausse Baissé.'

617 50
182i) »
795 »

388
396
403
400
395
39'
390
397
566

7 50
e s
1 25

CaEMlN D E F E R D'ORLÉANS

GARE m SÂUilljE.

BÉPARTS DE SAOHUR VEES miU.
I ^ t̂eures 8 minules du malin, «iiress-poste.
- 'v— 45 — •- (s'arrêle à Àngm).

— oinnibus-misie,
soir, —

32 —
15 —

-s- 56
-f- 25

- V
m'Z I ' -r

espress.

omnihus.

(s'arrête à Angers) '
3 heures iP^'^'^^ M S^«MWR VERS TOURSr
g — 21'\ minutes du malin, direct •mine,
9 — 40 !. — — omnibus.
12 _ 40 T|, — — express.

4 _ 44 — soir,
10 - 28 ^ -

Le train partar'\ — — .,.i,.„a-i,usi
Saumur à 6 h e u r eM d'Angers à 5 heures 35 du soir artivi.'

56.
L L _ . _ . I " i

omnibus-taixic,

espress-poste.'i-i.

PRÉSENTEMENT,

JOUG HMSON BOURGEOISE
AVEC JARDIN,

iilse à Saînt-Flt'irent,
Composée d'un rez-de-chaussée et

d'un premier : (jualre grandes pièces,
deux petites, plus une cuisine; vastes
greniers au deuxième étage.

S'adresser à M. ROODE. (423)

Â
fitinim pour cause de santé, un
tJjjiJIlill) atelier de corsetière et

magasin de corsets. — Clientèle de
premier ordre. —Conditions avanta-geuses.

— S'adresser au bureau du
journal.

A LOUER
V&ar entrer en Jonlsnance

de suite,

On demauAe un enfant de
13 à 15 ans, ayant une écriture cor-recte

et sachant l'orthographe.
S'adresser à M. DE NEUVILLE, avoué,

8 , Grand'Rue , Saumur.

NOURRISSONS.

M»» LEGRIS, place du Cbardonnet,
AcmanAe Aes nouvrissons.
-De bons soins leur seront prodigués.

u r j E i iM BflaiiB r i t
certificats, AcoeanAe à se #a-
cer dans une maison bourgeoise.
S'adresser au bureau du journal.

De M o n t r e m l - s u r - k - l o i r ,

Nouvellement monté, 4 paires de
meules, belle cbute d'eau.
9'adrpsser au sieur Cointreau,

ganie rE r eu i l-sur- le-Loir, et au
bui:eau du journal.

PEÉSBKTEMKNT

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

vm MAISON
Située à Saumur, rue de V Ancienne-

Messagerie,
Comprenant, au rez-de-chaussée,

salle à manger donnant sur le jardin,
cuisine à côté ; six chambres au pre-mier

et au second; grenier, cave et
servitudes.

S'adresser au bureaudu journal.

UN JEUNE flOllEt^ïte^
uneplace de valet de cliani-
bre.
Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal.

UN J l U l i HOIIME, E e " s " s t ' i:
place deNantes, demande des repré-sentations

de Saumur et autres loca-lités
sur cette place.

S'adresser au bureau du journal.

33, HUE DEFLEURUS LIBRAIRIE ABEL PILON RUE DE
P ? FLEURUS, 33

A . L É V A S S E U R , S U C C E S S E U R , ÉDI

5FRANCS
Yi O I S
j u s q u ' à

lOO Francs
d'acquisition

pour un achat
au-dessus

de CENT fr.
le payement
est divisé

«11
¥ IKGT mois

Bictionnaires
Encyolopédias

Histoire
Géographie
Littérature
Philosophie
Sciences ,
Industrie
Beaux-Arts

é

1̂

reOl Les
couvremenU

pal se font
"r mandats
jrésentés

du m domicile '
juscripteur

Arcl —
Consjhitecture

PUBLICATIONS NOUVELLES

PauVOGirRllot)ulriloffl.siv"alt|flmorrscvktuaaaiiarttqgcgrnéiteuoeesisseonsssns5
.

" r S e contenant l,m^^^^^ vol. in-8». ï yol. reliure ri<;he.P r i ï : fiSSS fr.,payables 5 f*mpagnees

_ ^_ . , . vvn« « r,TT rT.«!TTr/.Tou. 2 vol, gr. in-8-, illustrés « • P^^ ,'
grav. hors texte et 800 bois

rr 1 J • T >» -n rr 1\T * TT A W 4T ' S a r H. DU CLEUZIOU. 2 vol. gr. in-8-, illustrés A ' "'°'^'
E n préparahçn-.lj^^^i JNAllUimL moUtliograpMes.sogra' •

RIELLANT
Chirurgien - Kentlste,

19, rue Royale, Saumur,
Au premier. s

AUX kmmn
DE CHAMPIGNONS

A VENDRE,
UN CHEVAL DE SANG, semon-tant
et s'attelant très-bien.

S'adresser auiureau du journal.

A V E M I Ô M E

D'OCCASIOW,

Bois dfe- charpente, portes et fenêtres
presque neilives.

S'adresser .au bureau du journal.

ON DIANDE Ui É E HOMME
de quinze à dix-huit ans pouvant
s'occuper d'écriture.

S'adresser au bureaudu journal.

Pour 1 fr. 20 en timbres ou eq
mandat-poste, adressés à M. Paul
Plédran, imprimeur à Nantes, on re-çoit

f r a n c o , par le retour du courrier,
le livre ayant pour titre : Moyen de faire
pousser les Champignons en abondance,
dans sa cave ou son grenier, sans le
secours de personne.
L'époque où nous sommes, étant la

plus propice à cette délicate et inté-ressante
culture, nous engageons les

amateurs, s'ils ne veulent pas êlre
privés de leurmets favori, à nemettre
aucun retard à la demande de ce
traité , oeuvre de M. Boutard, cham-
pignoniste pratique très-expérimenté.

a.-ï>ancîies, aveo une Causerie imancière du Baron Louis)
LE SEtL JOLlllil ïi;USC!!î8 qui publie h liste o S c i * des Tiraoes de toales U m n k m ^ m «t éttaag

LE PLUS GOiPLET DE TOUS LES JOUBiÂM (SEIZE PAGES DE T E X I

Tili Cr llnOnUl- nlBû VnDoesReAvureb i t rgaégneésraalev adnetotuategs e u x l-eLs e^«Pîrî a''s;*des Coupons-Des°Dommmtfs tmf^^^̂^^^

i)ivru\i!ii\«irj D'

DES ENFAKVS.
Guérison par le traitement du doc-

teu r̂ BËSUMÉ, de Châteaurou
Traitement gratuit pouf les pauvres.

PROPPJÉÎÉ DE LA SOCIÉTÉ G É N É R A L E ^ M Ç ^ ^ I S EM
On s'abonne dans toutes les Succursales des Départements, dans tous le» BureauxdeP(

pt à Paris, 17, rue de Londres :

CHANGEMENT DE DOMICILE^;

Le cabinet deM. G. DOUSSAIN
est transféré, 10, rue des Basses-
Perrières, à Saumur, à partir du 24
juin 1881.

DE L'OR 4 GAGNER
GRANDE DÉCOUVERTE

MONTRE PARLANTE
Demande d'agents k 250 fr. par

mois. - S'adresser àExact Vier,
poste restante, à Yalréas (Vaueluse).

Thés; CHQCÙlKX
Qualité supérieure 1

- B O I T '

Santé 1 fr. 60 ; 1 fr. 80 ; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 v̂a»*^** " ,
2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil. ^ 5(!<'

THES NOIRS mélange extra , qualité supérieure : 50; ^ ^'
4 fr. 25.1a boîte. ^ J" , ,,f0:

A SAUMUR, chez MM. THOUVÉ, confiseur, GAKBBAt-R%,s.Bf|*' ^j^l
négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie et " ,j,jser"^;

Saumur, imprimerie de P


